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À mon père (1940-2009), où qu’il soit, ou ne soit pas,
homme de courage et d’une honnêteté exemplaire,
qui, sans études, a travaillé dur de ses mains
et gardé un regard optimiste sur la vie.


Préfaces


C’est avec un immense respect et un réel enthousiasme que j’introduis L’Expérience de mort imminente, une œuvre captivante du docteur Steven Laureys, un collègue de renom. Ayant consacré une grande partie de ma carrière à l’étude des expériences de mort imminente (EMI), j’ai eu le privilège d’observer comment ce phénomène mystérieux défie les limites de ce que nous pensons savoir sur la conscience. Steven, avec son parcours exceptionnel en neurosciences et en neurologie, aborde ce sujet avec une précision scientifique et une curiosité personnelle profonde, créant ainsi un livre à la fois novateur et profondément humain.

Dans ce livre, il explore la fine frontière entre la vie et la mort avec la même rigueur qu’il applique à ses recherches, mais avec une ouverture sincère à la dimension subjective des expériences humaines. Ce qui rend cet ouvrage unique, c’est l’alliance singulière entre recherche empirique et récits personnels, où les témoignages de milliers de personnes ayant frôlé la mort – y compris celui de sa propre mère – se mêlent à une approche rigoureuse, fondée sur des preuves scientifiques. Sa capacité à traiter ce sujet avec ouverture d’esprit, tout en faisant de la science la pierre angulaire de ses recherches, illustre l’équilibre nécessaire pour explorer un thème aussi complexe.

Le docteur Laureys va au-delà de l’étude scientifique des EMI en invitant les lecteurs à réexaminer leur conception de la conscience, de l’identité et de la réalité. Au fil des pages, vous plongerez non seulement dans les données et les mécanismes cérébraux, mais également dans des récits intimes de ceux qui ont vécu des expériences bouleversantes, transformant à jamais leur perception de la vie.

Ce livre est une invitation pour tous ceux qui s’interrogent sur la nature de la conscience, la vie après la mort et les mystères de l’esprit. Le docteur Laureys offre ici une contribution essentielle, comblant le fossé entre le scientifique et le spirituel, d’une manière que peu ont su accomplir. Je recommande chaleureusement cette lecture incontournable, aussi bien pour les scientifiques que pour ceux en quête de sens. Le travail de Steven nous rappelle combien de choses restent inconnues et que les plus grands mystères se trouvent souvent juste au-delà de notre compréhension – à la croisée de la vie, de la mort et de la conscience.

Prof. Bruce GREYSON, MD,
professeur émérite de psychiatrie
à l’université de Virginie, cofondateur
de l’International Association for Near-Death
Studies (IANDS) et auteur de After :
A Doctor Explores What Near-Death Experiences
Reveal About Life and Beyond1

 

 

 

Le docteur Steven Laureys explore dans L’Expérience de mort imminente les frontières de notre compréhension du cerveau humain et de notre univers intérieur. La conscience humaine et les troubles de la conscience demeurent parmi les aspects les plus fascinants et, en même temps, les moins connus du cerveau. En tant qu’expert en épilepsie, j’ai appris au fil de ma carrière à explorer les mystérieuses zones frontières de la conscience, mais la profondeur avec laquelle le docteur Laureys aborde le phénomène des expériences de mort imminente révèle un éclairage inédit sur le fonctionnement du cerveau dans des conditions extrêmes.

Le docteur Laureys adopte une approche unique, mariant rigueur scientifique et engagement personnel, soutenu par ses recherches pionnières sur les patients dans le coma. Ce livre ne se contente pas d’une analyse détaillée des aspects physiologiques et neurologiques des EMI ; il propose aussi une exploration sincère de l’expérience humaine qui accompagne ce phénomène. Ce qui rend cet ouvrage exceptionnel, c’est son équilibre subtil entre science pure, respect des expériences subjectives de ceux ayant frôlé la mort, et approche profondément personnelle.

En tant que neurologue ayant consacré ma vie à comprendre la complexité du cerveau et les mécanismes des troubles de la conscience, je considère ce livre comme une contribution précieuse et accessible. Le docteur Laureys réussit à allier fascination pour l’inconnu et curiosité profonde pour les mécanismes scientifiques qui rendent ces expériences possibles. Cet ouvrage fait le pont entre la science et les questions spirituelles que nous nous posons tous face à la frontière entre la vie et la mort.

L’Expérience de mort imminente est une source d’inspiration pour quiconque cherche des réponses aux mystères de la conscience humaine et offre des perspectives nouvelles sur le vaste domaine de la neurologie. Le docteur Laureys nous embarque dans un voyage intellectuellement stimulant et émotionnellement poignant, invitant le lecteur à réfléchir sur ce que signifie vivre, mourir, et tout ce qui se situe entre ces deux états.



Prof. Paul A. J. M. BOON, MD, PhD, FEAN,
à l’université de Gand
et à l’université technique d’Eindhoven,
président de l’Académie européenne
de neurologie 2022-2024





1. En français : After, traduction de Catherine Vaudrey, Guy Trédaniel éditeur, 2021.





1
À LA FRONTIÈRE ENTRE LA VIE ET LA MORT :
MA QUÊTE PERSONNELLE


« Quand il s’agit d’expliquer une expérience comme celle de la mort imminente, le langage échoue : là où règnent l’émotion pure et l’expérience intime, la science et la raison n’offrent qu’une ombre de vérité, n’effleurant que la profondeur de la réalité et la signification personnelle. »






Ma vie a commencé au bord de la mort imminente. Ce Noël 1968 était blanc de neige. Mais alors que les familles se préparaient partout dans le pays pour une soirée de fête, mon père emmenait ma mère, enceinte de moi, à l’hôpital de Louvain dans sa voiture.

Ma maman avait besoin d’une césarienne d’urgence, mais, ce 24 décembre, très peu de personnel était disponible à l’hôpital. Le seul médecin présent, fraîchement diplômé, n’en avait encore jamais pratiqué. Heureusement, je suis venu au monde vivant et en bonne santé, mais ma mère a perdu beaucoup de sang.

Ce n’est que plusieurs décennies plus tard que ma mère m’a confié qu’elle avait vécu une expérience de mort imminente (EMI). On peut désormais évaluer cette expérience avec l’échelle du psychiatre américain Bruce Greyson. Cette échelle, mise au point en 1983, repose sur 16 questions ; dès qu’un score de 7 sur 32 est atteint, l’expérience de mort imminente est validée. Ma mère a obtenu un score de 8.

L’échelle de Greyson est l’outil de référence dans la recherche sur les EMI. Notre équipe de l’université de Liège a cependant proposé une nouvelle échelle plus nuancée. Et selon notre échelle, ma mère avait bien vécu une EMI.

On entend souvent dire qu’une EMI est une expérience positive, un moment de bonheur et d’harmonie surprenante. Mais ce n’est pas toujours le cas. Pour ma mère, ce fut une expérience négative. Elle s’est retrouvée dans un tunnel où elle a perdu toute notion du temps. Mais, au lieu de ressentir du bonheur, elle a éprouvé une grande frayeur. En tant que femme enceinte, elle pensait : « Je vais mourir et je ne verrai jamais mon enfant. »

La vérité est que les expériences de mort imminente sont très diverses. Elles sont encore plus difficiles à étudier que les rêves, car vous ne pouvez jamais prévoir quand quelqu’un vivra une EMI. En tant que scientifique, vous travaillez surtout avec des témoignages, ce qui pose le défi immense d’objectiver des expériences personnelles.

À l’époque, ma mère n’a raconté son EMI à personne, même pas à mon père. Elle craignait qu’il dise : « Oh, alors nous n’aurons qu’un seul enfant. » Pourtant, elle voulait absolument avoir un deuxième enfant.

Elle ne m’a confié son histoire que bien plus tard, lorsque j’ai commencé mes recherches sur les EMI. Apprendre que ma propre mère avait vécu cette expérience fut une révélation : c’était si proche de moi ! Ma mère n’était pas une exception ; il est fréquent que les gens gardent leur histoire pour eux. Lors des consultations, j’entends même régulièrement : « Docteur, vous êtes le premier à qui je le raconte… »

« Les histoires des personnes ayant vécu une expérience de mort imminente nous donnent de nouveaux éclairages sur ce que signifie vraiment vivre. »



Un sujet controversé

Lors d’une réunion scientifique, à laquelle participaient des professionnels de santé et des citoyens, un collègue médecin a fait une remarque après une conférence sur les EMI : « Je travaille en soins intensifs et j’ai du mal avec votre discours. J’ai réanimé tellement de patients, et jamais aucun ne m’a parlé d’une expérience de mort imminente. » Une femme s’est levée et a dit : « Je suis l’une de vos patientes, Docteur, et vous m’avez réanimée. J’ai effectivement vécu une EMI, mais vous êtes le dernier à qui j’aurais pensé en parler. »

Malheureusement, beaucoup de scientifiques raisonnent ainsi : « Je n’en ai jamais entendu parler, cela existe-t-il vraiment ? » Oui, cela existe. Nous avons recueilli beaucoup de témoignages similaires, venant du monde entier et s’étendant sur une très longue période. L’EMI est une réalité. Il nous reste maintenant à comprendre d’où elle vient.

Il existe déjà plusieurs études intéressantes sur les EMI, et notre laboratoire à Liège y travaille activement. Pourtant, je ressens moi-même une certaine frustration : quel effet cela fait-il réellement ? Ma naissance a été accompagnée d’une EMI, mais jusqu’à présent, je n’en ai jamais vécu moi-même.

Animé par une curiosité scientifique combinée à une frustration personnelle, j’ai décidé de jouer le cobaye : j’ai subi plusieurs épreuves dont j’espérais qu’elles me rapprocheraient de la véritable expérience de mort imminente. Je n’ai pas expérimenté d’arrêt cardiaque provoqué, car je n’avais pas envie de frôler la mort pour de vrai. Cela n’est pas nécessaire d’ailleurs, car il n’est pas obligatoire d’être en danger de mort pour vivre une EMI. J’ai donc cherché des situations pouvant déclencher certains aspects spécifiques de l’EMI. J’ai réussi en partie, mais je n’ai toujours pas eu l’occasion de vivre l’expérience classique de mort imminente (hélas.)

Pourquoi ai-je ce désir ? En partie à cause des récits fantastiques que les gens en font, des mondes merveilleux qu’ils voient et de la félicité qu’ils ressentent. Mais aussi parce qu’en tant que scientifique, vous voulez toujours aller au-delà de la simple réflexion théorique.

Peut-on, en tant que scientifique, écrire sur les couleurs sans les avoir vues soi-même ? Bien sûr. Vous pouvez accumuler toutes les connaissances possibles sur la perception des couleurs et les interpréter. Mais vous ne saurez toujours pas ce que c’est de voir et d’expérimenter les couleurs. Lire un livre sur le marathon est une chose ; courir soi-même les derniers kilomètres en est une autre. J’ai couru un marathon, mais je veux aussi goûter à l’expérience de mort imminente.

Ce livre est le récit de ma quête, une quête qui est loin d’être terminée. C’est avant tout une quête nuancée. Je n’ai pas cherché à obtenir LA réponse absolue sur la vie et la mort. Ce qui me dérange dans tant d’autres livres, c’est cette certitude excessive. Ce manque de curiosité est ce que je trouve le plus déplaisant. Les gens critiquent facilement les opinions des autres, mais oublient de remettre en question leurs propres croyances.

Certaines personnes vont même jusqu’à affirmer qu’elles peuvent mesurer la douleur. « Je sais mieux que le patient lui-même s’il a mal ou non », m’a un jour dit un collègue scientifique. Je lui ai demandé : « Que dites-vous à cette personne si son expérience diffère de votre observation ? Est-elle dans l’erreur ? Ou bien invente-t-elle sa douleur ? » Je pense qu’il faut être très prudent. Nous n’avons pas encore de théorie complète pour expliquer les pensées, les perceptions, les émotions. Il est donc préférable d’adopter une attitude modeste en tant que chercheur ou médecin.

Tandis que certains scientifiques ont peu d’écoute pour ce que les patients pensent et ressentent, d’autres estiment que les scientifiques ne veulent pas voir ce qu’est la conscience. Pour ces personnes, il est clair que le cerveau est une sorte de récepteur captant les ondes et l’énergie de la conscience cosmique. En tant que scientifique, je n’exclus pas cette hypothèse, mais je me demande : est-ce vraiment le cas et comment peut-on le prouver ? Dans notre laboratoire, nous préférons partir de ce que nous savons et de ce que nous pouvons démontrer. Nous avons mené de nombreuses recherches sur les EMI – aucun autre laboratoire n’a publié autant d’articles scientifiques à ce sujet. Mais en même temps, nous gardons un esprit ouvert, sans prétendre posséder la vérité absolue.




Une expérience universelle

Presque tous ceux qui participent au débat sur l’EMI partent de leur point de vue personnel. Raymond Moody a écrit son best-seller Life After Life (1975) avec une perspective chrétienne américaine. Quand on regarde avec des œillères, il n’est pas difficile de voir ce que l’on veut voir. C’est pourquoi j’aime élargir le point de vue sur l’EMI pour montrer son caractère universel. Car cette expérience est intemporelle et transculturelle. Que ce soit chez les Aborigènes d’Australie, chez les tribus africaines, au Tibet ou dans le Livre des Morts de l’Égypte ancienne, l’EMI est présente.

L’expérience de mort imminente est une réalité physiologique, mais nous avons encore tendance à penser qu’elle est spécifiquement humaine. Comme si nous étions la seule espèce à vivre ce genre d’expérience. Dans la plupart des religions, les animaux n’entrent pas au paradis ; pour d’autres, se réincarner en animal est une punition. Vu sous cet angle, il semble absurde que les animaux puissent vivre une EMI. Je veux aussi élargir cette perspective : en sommes-nous si certains ? Pourquoi limiter nos recherches aux humains ? Et pourquoi ne pas prêter plus attention à ce que les enfants vivent ?

« Chaque expérience de mort imminente est un témoignage de la puissance de la conscience humaine et de la résilience de l’esprit. »


Je pense que les sceptiques parmi les scientifiques peuvent parfois être trop doctrinaires dans leur jugement des expériences subjectives. Ce dogmatisme, où seule la science semble détenir la vérité, peut me décevoir. Cela concerne les grandes questions que nous nous posons en tant qu’êtres humains : y a-t-il une vie après la mort ? Dieu existe-t-il ?

J’ai été élevé dans la foi catholique, mais j’ai choisi sciemment de devenir athée et d’étudier à l’Université libre de Bruxelles (Vrije Universiteit Brussels). La devise de l’ULB est « Scientia Vincere Tenebras », « Vaincre les ténèbres par la science ». Mais la science n’apporte pas à elle seule toute la lumière et tout le savoir.

En tant qu’athée, ma définition a évolué. J’ai aussi besoin de sens spirituel et je reconnais que la science ne peut pas tout expliquer. L’amour, la vie, l’espace, la matière et le temps sont des mystères avec lesquels la science se débat encore. Que la spiritualité soit presque taboue, voire perçue comme un terme péjoratif dans le monde scientifique, me semble regrettable. Grâce aux connaissances et à la technologie, on peut expliquer beaucoup de choses, mais certaines doivent tout simplement être contemplées avec émerveillement.




La part de l’émerveillement

J’ai moi-même cinq enfants, tous uniques, avec chacun son caractère et sa vie propre. Je pourrais penser que je comprends la vie d’un point de vue médico-biologique. Mais non, nous ne comprenons pas entièrement le « miracle » de la vie. C’est comme regarder un coucher de soleil ou voir des étoiles scintiller dans le ciel. Vous pouvez expliquer beaucoup de choses, mais il reste toujours cet émerveillement : comme cet univers est grand, et comme nous sommes insignifiants.

C’est ce que je ressens aussi face aux EMI. Nous comprenons déjà beaucoup de choses sur le fonctionnement de l’esprit humain, mais il reste encore tellement de place pour l’émerveillement. Les théories scientifiques ont une force prédictive, ce qui permet aux médecins de traiter des problèmes. Mais en même temps, nous devons admettre que nous ne pouvons pas encore tout expliquer.

Malheureusement, de nombreux livres scientifiques adoptent une vision réductionniste. Par exemple, ils assimilent les émotions à des neurotransmetteurs. Non seulement c’est réducteur, mais c’est aussi inexact. Nous savons que notre connaissance est partielle, mais il nous est impossible de mesurer l’étendue de notre ignorance. Nous avons déjà découvert certains processus neurologiques présents dans les EMI, mais il reste de nombreux mystères à élucider. L’humilité est donc de mise.

D’un autre côté, certaines personnes n’aiment pas que les scientifiques s’intéressent aux EMI. Certains considèrent même la science comme un ennemi. L’experte américaine des religions mondiales, Carol Zaleski, a souligné que, si nous expliquions complètement les EMI, la littérature à leur sujet perdrait toute sa capacité à transmettre le sentiment d’émerveillement. Selon elle, tout expliquer enlèverait une part de la richesse de l’existence.

Cela ne doit pas forcément être le cas. Vous pouvez croire en la physique atomique et en la théorie de la relativité, tout en laissant une place pour la spiritualité. De nombreux scientifiques sont spirituels sans y voir une contradiction. Cela fonctionne tant que vous ne laissez pas les dogmes religieux guider votre travail scientifique, et tant que vous ne remettez pas en question la validité scientifique de toute forme de spiritualité. Tout ne peut pas, ni ne doit, être réduit à des principes purement mécanistes, et la science ne doit pas non plus répondre à toutes les questions.

J’aime beaucoup cette citation du légendaire cosmologiste Carl Sagan : « La science n’est pas seulement compatible avec la spiritualité, elle est une source profonde de spiritualité. » Tenter de percer un mystère ne le rend pas moins impressionnant. Les expériences de mort imminente sont un tel mystère. Je crois que si nous comprenions mieux comment une EMI se produit, nous regarderions nos propres cerveaux avec encore plus d’émerveillement, voire d’admiration.

« “Sentio, ergo sum” ou “Je ressens, donc je suis” : ma variation sur l’adage bien connu. »


La science n’a pas non plus nécessairement la réponse finale et absolue. Pourquoi y a-t-il quelque chose plutôt que rien ? Y a-t-il quelque chose après la mort ? Pourquoi suis-je ici ? À ces questions, un scientifique ne peut actuellement apporter que peu de réponses.

Mon collègue neurologue et ami, Kevin Nelson, a souligné la tension entre, d’une part, le scientifique qui cherche à comprendre les mécanismes – comment les choses fonctionnent – et, d’autre part, la question de savoir pourquoi elles fonctionnent. La science excelle dans le « comment », mais pas tant dans le « pourquoi ». Soyons donc prudents : nous, les scientifiques, ne savons pas tout.

Autrefois, je voulais tout expliquer de manière rationnelle, mais aujourd’hui, je n’ai aucun problème à admettre qu’une grande partie des phénomènes du vivant nous échappe. Cela rend notre temps limité sur cette planète encore plus riche. La finitude de notre vie rend l’existence plus passionnante et plus belle. Ma motivation en tant que scientifique n’est pas de tout réduire à des formules et des tableaux. C’est l’émerveillement qui me pousse à avancer. Et plus nous en découvrons sur les EMI, plus mon émerveillement grandit.

Ce livre est donc une quête, une exploration sans prétention d’aboutir à une réponse définitive. Car chaque avancée dans la compréhension des EMI ne fait que raviver l’émerveillement qui me pousse à explorer toujours plus loin.
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LES MYSTÈRES DE L’INDICIBLE


« Étudier les expériences de mort imminente requiert autant de rigueur scientifique que d’ouverture à l’inconnu. »






Écrire un livre sur les expériences de mort imminente (EMI) n’est pas chose aisée, car le sujet est délicat. Il pose des enjeux, non seulement scientifiques, mais aussi sociétaux. Le débat sur les EMI est polarisé : d’un côté, certains affirment que l’expérience se déroule entièrement en dehors du cerveau ; de l’autre, certains scientifiques rejettent l’expérience ou affirment catégoriquement : « Tout cela relève de la neurochimie. Nous avons compris, point final. »

« La science continue de se débattre pour expliquer les expériences de mort imminente, et chaque hypothèse nous rapproche peut-être un peu plus de la compréhension du mystère de la conscience. »


Prenons l’exemple de la psychologue britannique Susan Blackmore, une collègue et amie qui a elle-même vécu une expérience de sortie de corps, mais qui reste très critique à l’égard des EMI. Dans ses recherches, elle adopte une approche rationnelle et tend parfois à expliquer l’expérience de manière peut-être un peu trop tranchée.

Je pense qu’il faut rester prudent. Tant que nous n’avons pas tout compris – et nous en sommes loin –, en qualité de scientifiques, nous ne devons écarter aucune possibilité d’emblée.

Face à cette approche, de nombreux livres qui simplifient le sujet rencontrent un grand succès auprès du public. Dans ces ouvrages, l’EMI est souvent présentée comme une preuve irréfutable de l’âme et de l’existence d’une vie après la mort. Certains auteurs promettent même le paradis céleste.

Même certains collègues sérieux soutiennent que la conscience dépasse le cerveau. Les scientifiques croyants, parfois biaisés, défendent l’idée que la conscience humaine ne serait pas liée uniquement à notre corps physique. Par exemple, l’International Association for Near-Death Studies (IANDS) soutient l’existence d’une âme indépendante du cerveau, ce qui influence le discours de ces chercheurs et leur perspective, sans toutefois diminuer l’intérêt des nombreux témoignages recueillis.

Beaucoup d’associations de personnes ayant vécu une EMI suivent cette ligne de pensée, affirmant presque de manière dogmatique : « Pourquoi se concentrer sur le cerveau alors qu’il est prouvé qu’il faut chercher ailleurs ? » En tant que neuroscientifique, j’ai une opinion différente ; je souhaite écrire un livre sans parti pris.

Pour moi, ces deux visions ne s’excluent pas nécessairement. La conscience pourrait être à la fois une propriété fondamentale de la nature et liée à notre neuroanatomie fonctionnelle. Cette approche ouverte permet de rester scientifique sans exclure d’emblée d’autres hypothèses.

Le message que je souhaite transmettre est l’importance à accorder à la pensée critique, y compris envers nos propres positions et préjugés. Nous devons faire preuve de tolérance envers les expériences subjectives, et de curiosité, tout en restant fondés sur la science. Pour nous, scientifiques, la tension entre connaissance et perception est un défi constant, mais cela ne doit pas nous empêcher d’explorer les expériences subjectives avec rigueur.

Pour faciliter la communication avec les patients, je distingue souvent mes rôles de scientifique, de médecin ou de personne. Pourquoi ? Parce qu’un patient cherche à être entendu, non à recevoir des statistiques.

Certaines personnes viennent me consulter, car elles pensent qu’il y a un problème dans leur cerveau. Elles veulent comprendre ce qui ne va pas et demandent un scanner. Souvent, on ne détecte rien d’anormal, ce qui est difficile pour elles à entendre. À nous, médecins, de les écouter et de leur faire comprendre que la science ne peut pas encore tout voir.

Je l’admets volontiers : j’ai beaucoup évolué. En tant que neurologue, je me concentrais exclusivement sur le cerveau. Toutefois, bien qu’il y ait beaucoup de pseudo-explications en dehors de la neurologie, on ne peut simplement supposer que la conscience réside uniquement dans le cerveau. En matière de conscience, nous ne disposons pas encore d’une théorie globale. Tant que nous ne l’aurons pas, nous, neuroscientifiques, devons éviter toute arrogance.

Les découvertes en neurosciences existent, bien sûr, et elles ne peuvent pas être ignorées. Je reste convaincu que le cerveau est un élément crucial et que les lois de la physique s’appliquent à la neurologie. Mais je garde l’esprit ouvert, tout en reconnaissant que nous sommes encore loin d’élucider les mystères profonds de la conscience : d’où viennent nos perceptions subjectives de la réalité, nos émotions, nos pensées ?

« Bien que nous tentions de démêler les mécanismes biologiques des EMI, l’expérience elle-même reste insaisissable et profondément personnelle. »


C’est pourquoi j’apprécie la philosophie du panpsychisme, qui propose une vision large de la conscience. Le panpsychisme ne voit pas la conscience comme exclusive à l’esprit humain, mais comme une caractéristique fondamentale et peut-être omniprésente dans le monde physique. Je suppose aussi que d’autres animaux ont une forme de conscience, et pas seulement les primates. Il est très probable que toutes les espèces animales possèdent une forme de conscience.

Faute de moyens pour communiquer avec les animaux, nous avons du mal à répondre à cette question. Pourtant, pour moi, il est clair que mon chien et mon chat ont une conscience. Je le ressens, même si je ne peux pas encore le prouver empiriquement – cela viendra peut-être un jour.


Un regard scientifique sur la frontière entre la vie et la mort

Quand on réfléchit à la frontière entre vie et mort, on est confronté à de grandes questions philosophiques. Y a-t-il une vie après la mort ? Peut-on avoir des expériences en dehors de notre cerveau ? Ce ne sont pas des questions de mon domaine, mais chacun s’y intéresse.

Dans ma quête de réponses, je ne veux heurter personne. En tant que neuroscientifique, je considère la conscience comme un phénomène émergent, né de l’activité cérébrale. Mais je respecte ceux qui ressentent quelque chose de plus grand, une conscience supérieure.

Avec toutes ces visions de la conscience, écrire un livre sur les EMI revient à marcher sur un champ de mines. J’avoue être inquiet de la réaction des sceptiques. Mais l’autocensure n’est jamais une bonne stratégie, alors autant écrire ce que j’ai envie de partager. Je distingue simplement mes opinions personnelles des faits scientifiques et des conclusions de nos propres recherches.

Dans ce livre, je cherche un équilibre et j’essaie de briser le manichéisme régnant autour des EMI. Mon regard se veut humble et nuancé. Je ne cherche pas à convaincre le lecteur d’une vision, mais à l’informer de manière agréable sur ce que nous savons à ce jour.

J’ai beaucoup de respect pour ceux qui ont vécu une expérience qui a changé leur vie. Ce n’est pas au scientifique de dire : « Voici la vérité absolue. » Aucun résultat n’a encore prouvé qu’une expérience extracorporelle est plus qu’une illusion. Personne n’a encore perçu d’objets cachés lors de ces expériences, mais il est bon que des recherches se poursuivent.

Certains collègues trouvent cela ridicule, et c’est regrettable. Si une étude démontrait que l’on peut vivre une expérience extrasensorielle, cela bouleverserait toutes nos théories sur la biologie et la physique. Ce serait comparable, voire supérieur, à la théorie de la relativité générale d’Einstein.

À l’autre extrémité du spectre, certains utilisent la physique quantique pour expliquer les EMI. Mais on ne peut pas utiliser les principes de la physique quantique pour prouver un état de conscience cosmique : aucune preuve de conscience non locale n’existe à ce jour.




Mort imminente, un business florissant

Lorsque des médecins écrivent des livres sur les EMI, je trouve souvent leurs propos assez surprenants. D’autres livres retracent des expériences personnelles ou des témoignages.

La plupart des livres de vulgarisation scientifique sur ce sujet sont écrits par des cardiologues ou réanimateurs, ce qui est étrange. Je n’écrirais jamais un livre sur le cœur, car c’est le domaine d’expertise des cardiologues. Mais quand un spécialiste du cœur parle de processus mentaux, il marche sur des œufs – et cela se remarque rapidement. En tant que neuroscientifique, je constate que ces livres ne respectent généralement pas les standards requis. Être médecin ne fait pas de vous un spécialiste dans un autre domaine. Ce n’est pas non plus parce que vous êtes professeur que vous détenez la vérité ni que vous diffusez automatiquement des connaissances scientifiques. Dans votre propre domaine, peut-être. Mais en dehors de celui-ci ? J’en doute.

Pour un scientifique, seule une publication dans des revues spécialisées a une valeur scientifique. Vous devez d’abord définir clairement votre méthodologie, soumettre une demande à un comité d’éthique, obtenir le financement, puis mener votre recherche. Ensuite, les résultats sont soumis à une analyse statistique rigoureuse et évalués par des pairs anonymes, des collègues du même domaine, qui examineront votre travail avec un regard critique. Souvent, les revues spécialisées ne montrent même pas d’intérêt pour vos travaux ou demandent des clarifications. Si vos collègues ne sont pas convaincus par votre méthodologie ou vos calculs, tout s’arrête là.

Même si votre recherche est publiée, une erreur peut passer inaperçue. En réalité, l’étude prend vraiment de la valeur lorsque d’autres chercheurs réussissent à reproduire votre travail et obtiennent des résultats similaires. C’est seulement à ce moment-là que vous savez que vous avez contribué à la connaissance scientifique.

Ces normes élevées sont nécessaires, car des vies humaines peuvent en dépendre. Malheureusement, ce socle scientifique reçoit peu d’attention dans la plupart des livres sur les EMI. Dans les médias, on entend souvent : « Oh, c’est un médecin, donc c’est un expert, et ce qu’il dit doit être vrai. » Cependant, ce n’est pas toujours le cas. De nombreux livres semblent bien fondés, mais ne le sont pas du tout selon les critères scientifiques.

L’une des idées les plus répandues dans ces ouvrages est celle d’une conscience cosmique. Selon cette vision, l’univers tout entier ferait partie d’une seule conscience vivante et créatrice. Toutefois, c’est aujourd’hui plutôt une question de croyance que de science. On ne peut jamais dire « jamais », mais il n’existe actuellement aucune preuve scientifique de cette conscience cosmique. Ce n’est pas forcément grave, mais ce qui est problématique, c’est que certains prétendent pouvoir communiquer avec des êtres chers décédés, souvent contre de l’argent. Cela s’apparente à du charlatanisme.

Si ces livres se vendent bien, c’est en partie de notre faute à nous les neurologues, car nous avons longtemps accordé trop peu d’attention aux processus subjectifs. Dans les années 1990, la décennie du cerveau, une grande euphorie est née avec l’avènement du PET scan et de l’IRM fonctionnelle. Nous pensions : maintenant, nous allons pouvoir tout mesurer ! Mais nous nous sommes trompés, car « la carte n’est pas le territoire ». Nous pouvons localiser certaines activités, cependant ce que nous observons, ce sont surtout des corrélations, pas des explications complètes des phénomènes subjectifs.




Être attentif aux expériences vécues

Quand j’ai commencé mes études de médecine dans les années 1980, il était encore tabou de prendre en compte les expériences purement subjectives des patients. Elles n’étaient pas seulement ignorées, mais aussi méprisées. Aujourd’hui encore, certains médecins disent : « Est-ce vraiment vrai ? Je n’y crois pas. » Cela réduit une expérience bouleversante à un simple fantasme. C’est condescendant, et je préfère éviter cela.

Nous, neurologues, devons accorder plus d’importance aux témoignages des personnes. J’ai déjà entendu beaucoup de patients raconter leurs EMI, et ces témoignages sont trop intenses et trop importants pour être ignorés. Une EMI se ressent d’une manière très différente d’un rêve ordinaire, c’est pourquoi il faut prêter beaucoup d’attention à ces récits.

« Chaque modèle théorique sur les EMI apporte une pièce au puzzle, mais l’image complète reste encore floue. »


Nous ne devons pas balayer d’un revers de main les expériences des gens, car de nombreuses observations étranges correspondent bel et bien à la réalité. Pendant longtemps, les scientifiques ne croyaient pas aux récits de pierres tombant du ciel, jusqu’à ce que des astronomes observent effectivement des météorites s’écraser sur la Terre.

Ma position est de ne pas remettre en question la véracité d’un témoignage : lorsque je vois qu’une personne a vécu une expérience comme si elle était réelle, je l’accepte. Mais en tant que neurologue, je sais aussi que notre cerveau peut rendre des expériences irréelles parfaitement crédibles.

Notre cerveau interprète constamment le monde qui nous entoure en fonction de nos sens, et, en parallèle, nous avons notre monde interne, où nous pensons à ce qui va se passer et à ce qui s’est passé selon nous. Or, il s’avère que notre cerveau n’est pas toujours fiable.

Même la comparaison avec une psychose n’est pas entièrement appropriée. J’ai travaillé un an en psychiatrie, où j’étais responsable de patients souffrant de délires psychotiques. L’un d’eux disait par exemple : « Je préfère ne pas en parler tant que Jésus est dans la pièce d’à côté. » Pourtant, ce patient savait quelque part que Jésus n’était pas vraiment là. Une EMI, en revanche, est vécue comme une expérience réelle, quelque chose dont vous êtes profondément convaincu que cela s’est produit.

Nous avons trop longtemps négligé ces récits. Lorsque je me retrouve face à une personne ayant vécu une EMI, je perçois une authenticité que je n’ose pas remettre en question. Ce n’est pas à moi de dire à ces gens qu’ils se trompent quand ils affirment avoir vu le paradis.

Dans l’abondance de livres sur les EMI, rares sont ceux qui parviennent à me séduire. L’un d’eux est The Spiritual Doorway in the Brain : A Neurologist’s Search for the God Experience (2012) de mon ami et collègue le neurologue Kevin Nelson. Il ne part pas d’une position d’arrogance, mais d’émerveillement. C’est aussi le chemin que j’aime emprunter.

Autant que je sache, Kevin Nelson est le seul autre neurologue à avoir écrit un livre sur les EMI. C’est dommage, car c’est précisément notre rôle d’étudier les fonctions mentales. En tant que neurologues, nous savons très bien à quel point notre cerveau peut nous induire en erreur de manière convaincante. C’est aussi pourquoi nous devons accorder plus d’importance aux expériences des gens, car ce qu’ils ont vécu leur semblait réel. C’est dans cette optique que je trouve regrettable la séparation entre la neurologie et la psychiatrie. Avec un brin de provocation, on pourrait dire que la psychiatrie est l’étude du cerveau que nous ne comprenons pas encore. Pour ma part, je ne m’intéresse pas tant au cerveau lui-même qu’à l’esprit humain.

Malheureusement, il n’est plus possible aujourd’hui de devenir neuropsychiatre. Comme nous regrettons cette séparation, notre équipe à Liège fait de son mieux pour rapprocher ces disciplines. Notre équipe comprend également des physiciens, des biologistes et des bio-ingénieurs. Je suis fier de notre approche multidisciplinaire, car elle nous permet de considérer un problème sous différents angles.


« Mon expérience était si réelle, comme si je touchais aux couches les plus profondes de l’univers. »

Témoignage anonyme



Nous, neurologues, sommes les explorateurs de l’univers intérieur. Cette quête présente des parallèles avec l’exploration de l’univers classique des galaxies, des trous noirs et des planètes. Il y a le Big Bang et les scientifiques se demandent ce qu’il y avait avant cela – et ce que cela pouvait bien être. Qu’est-ce que l’espace, qu’est-ce que le temps ? Qui ou quoi orchestre cette danse cosmique ? Dans le cerveau, nous nous posons des questions similaires. Adolescent, j’étais déjà fasciné par ces questions : où suis-je dans l’univers et comment puis-je y réfléchir ?

Dans l’EMI, toutes ces questions se rejoignent. L’un des aspects récurrents est justement ce sentiment de fusion avec l’ensemble de la création. C’est un sentiment accablant, mais que nous pensons pouvoir expliquer.
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LA RÉALITÉ INVISIBLE


« La quête de la signification de la vie est nourrie par la confrontation avec la mort. »






Ma première confrontation avec le phénomène des expériences de mort imminente (EMI) remonte aux années 1990. Alors que j’étais un jeune étudiant, je faisais un stage dans l’unité de soins pour les patients atteints du sida au CHU Brugmann à Bruxelles. C’est là que j’ai vu des gens mourir.

En parallèle, j’ai entendu l’histoire de la sœur de ma petite amie de l’époque, Tessa, qui avait vécu une expérience de mort imminente lorsqu’elle avait failli se noyer. Elle avait soudainement coulé au fond de la piscine et, heureusement, un sauveteur avait réussi à la ramener à la surface. Grâce à la respiration artificielle et au massage cardiaque, il avait pu la ranimer ; sans cette intervention, elle n’aurait pas survécu.

Après avoir perdu conscience, elle avait d’abord ressenti de la douleur, puis un immense bien-être qui lui donnait envie de ne pas revenir dans son corps. Mais elle entendait sans cesse une voix qui lui disait : « Reviens ! Reviens ! »

Finalement, elle avait répondu : « D’accord, je vais revenir. »


« La blessure est l’endroit par lequel la lumière entre en vous. »

RUMI, philosophe et poète



La voix qu’elle avait entendue durant son EMI s’est révélée être celle de son sauveteur. Cet homme n’avait cessé de crier, lui demandant de revenir avec une intensité désespérée. Elle se souvient que ces cris ont joué un rôle déterminant dans sa décision de « revenir ». Toute cette expérience a eu un impact sur elle par la suite, tant sur le plan émotionnel que spirituel.

C’est à ce moment-là que j’ai pris conscience qu’il était possible d’entendre et de percevoir des choses, même lorsque l’on semble inconscient. À l’époque, la croyance dominante était qu’une perte de conscience impliquait une déconnexion totale des perceptions sensorielles. Cependant, des témoignages comme celui-ci montrent que, même dans des états critiques, une partie du cerveau reste réceptive et peut capter des sons ou des paroles.

Nous avons également observé cela lors de l’une de nos recherches en neuro-imagerie : non seulement il est possible d’entendre dans de telles conditions, mais ces perceptions peuvent avoir un impact profond, influençant même des décisions ou des réponses cognitives. Cela souligne l’importance de parler à une personne pendant une réanimation ou à un patient « comateux » en soins intensifs. Des mots forts, comme ceux entendus par cette jeune femme, peuvent faire la différence et jouer un rôle crucial dans son retour à la conscience.

Depuis cet incident, alors que j’étais encore médecin en formation aux urgences et en soins intensifs, j’ai pris l’habitude de toujours m’adresser aux patients, même lorsqu’ils semblent incapables de répondre ou de m’entendre. Cette pratique est devenue une constante dans ma carrière. À l’hôpital, mes collègues m’ont même surnommé le « chuchoteur des patients dans le coma », en référence au film L’homme qui murmurait à l’oreille des chevaux. Ce surnom reflète l’importance que j’accorde à la communication, même dans les situations où elle semble impossible – une appellation presque ironique, car il m’arrive aussi de hausser la voix lorsque la situation l’exige, dans l’espoir de franchir cette barrière invisible entre inconscience et perception.



Plusieurs formes de conscience

Je parle aux personnes qui semblent coupées du monde extérieur, car en tant que neuroscientifique, je sais que la conscience n’est pas binaire. Ce n’est pas seulement noir ou blanc, ni même une simple échelle de gris, mais plutôt une palette contenant toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. La conscience est un phénomène extrêmement complexe, organisé de manière multidimensionnelle, avec de multiples facettes.

Prenez simplement les différences entre un bébé, une personne en état de conscience minimale et un chat : tous trois ont une forme de conscience, mais ils perçoivent le monde de manière radicalement différente.

William James (1842-1910), le père de la psychologie, avait déjà déclaré : « Notre conscience actuelle n’est qu’un des nombreux mondes de conscience qui existent. » Notre état de conscience actuel n’est qu’une des nombreuses formes possibles de conscience.

C’est cette idée que nous adoptons systématiquement dans notre équipe. C’est pourquoi nous nous comportons toujours comme si nos patients étaient conscients. Ce n’est pas parce qu’une personne ne réagit pas qu’elle n’a pas une forme de conscience. Ce dogme a été réfuté par nos recherches. Une personne qui semble inconsciente n’est pas nécessairement déconnectée de la réalité. La vérité est plus nuancée.

À l’inverse, on peut également se demander : est-ce qu’une personne consciente perçoit toute la réalité ? Là aussi, la réponse est plus nuancée, mais la réponse brève est : non.

Je lève les yeux de mon écran et je vois la neige canadienne à travers ma fenêtre. Vous, en tant que lecteur, voyez ces mots imprimés sur le livre que vous tenez entre vos mains. C’est la réalité, n’est-ce pas ?

Mais est-ce vraiment la réalité ? En fait, ce n’est qu’une reconstruction de ce que nos sens captent, élaborée par notre cerveau. Nos sens ne perçoivent qu’une petite partie de la réalité. Ensuite, notre cerveau interprète ces informations, ce qui fait que nous avons toujours une vision déformée de la réalité. Nous croyons tous que notre réalité subjective est la réalité objective. Mais notre cerveau nous trompe constamment.

Au XVIIe siècle, le grand philosophe et scientifique René Descartes écrivait déjà : « Ce que j’ai tenu pour vrai jusqu’à présent, je l’ai reçu par mes sens ; mais j’ai parfois constaté que ces sens me trompaient, et il est sage de ne jamais se fier entièrement à ceux qui nous ont une fois induits en erreur. » Effectivement, notre perception de la réalité, filtrée par nos sens, n’est pas toujours une représentation fidèle de ce qui se passe réellement.

De nombreuses expériences fascinantes ont été menées à ce sujet. Prenons l’exemple d’une expérience où des personnes hétérosexuelles ont été invitées à regarder des photos de personnes du sexe opposé. Elles devaient choisir la personne qu’elles trouvaient la plus attirante. Certains hommes, par exemple, choisissaient une femme aux longs cheveux blonds. Mais l’expérimentateur, qui était en fait un magicien engagé pour l’occasion, montrait ensuite rapidement une autre photo, par exemple celle d’une femme avec des taches de rousseur. « Pourquoi avez-vous choisi cette photo ? » demandait-il.

On s’attendrait à ce que les participants répondent : « Mais je n’ai pas choisi cette photo ! » Pourtant, la plupart d’entre eux inventaient aussitôt une explication pour justifier leur « choix ». En somme, ils se mentaient à eux-mêmes. Il est donc utile de savoir que notre cerveau nous raconte constamment des choses, mais que ces histoires ne sont pas toujours fiables.

Nos sens peuvent nous induire en erreur, mais nous ne sommes jamais non plus entièrement conscients de tous les stimuli sensoriels qui atteignent notre cerveau. Vous lisez probablement ce livre en étant assis, n’est-ce pas ? Concentrez-vous maintenant sur la sensation de votre dos contre le dossier de votre siège, ou sur votre main gauche. Vous commencez soudainement à sentir votre dos ou votre main, alors que, 1 minute auparavant, vous n’y prêtiez aucune attention.

La concentration est un phénomène fascinant : elle nous permet de déplacer notre attention et de sélectionner quels stimuli sensoriels nous voulons ou non percevoir. Notre perception subjective est donc un système très dynamique, avec des réseaux attentionnels qui influencent tout un spectre de perceptions. Il existe une interaction particulière entre nos entrées sensorielles, notre motricité et notre focalisation attentionnelle.

Comprendre que notre perception de la réalité est avant tout une reconstruction soulève des questions fondamentales. Pouvons-nous réellement connaître la réalité ? Vivons-nous tous dans la même réalité ? Qu’est-ce que la réalité, au juste ?

Cette dernière question est également au cœur du débat sur l’étude de la conscience. C’est là qu’entre en jeu un terme que vous avez peut-être déjà entendu : qualia.

Les qualia sont des expériences personnelles, subjectives, des impressions sensorielles vécues par chacun à sa manière. Par exemple, vous voyez les lettres noires sur cette page. Est-ce que le noir que vous percevez est le même que celui que perçoit un autre lecteur ? Peut-être pas, mais c’est votre noir. Et comment percevons-nous le blanc de la neige que je vois ? Pouvons-nous vraiment faire des déclarations universelles à ce sujet ? Il faut comprendre que nous ne percevons qu’une infime partie de la réalité, une très petite portion du spectre des longueurs d’ondes électromagnétiques.

« Les expériences de mort imminente ouvrent peut-être la porte à des révélations spirituelles profondes et à des réflexions philosophiques. »


Platon a traité ces questions dans son allégorie de la caverne, où des prisonniers ne voient que des ombres projetées sur un mur, des projections de la réalité extérieure. Imaginez qu’une personne sorte de la caverne pour voir pour la première fois le monde réel : quel bouleversement ce serait !

Au XIXe siècle, le philosophe et psychologue William James était ouvert à l’idée d’un univers invisible. C’est pourquoi il s’intéressait à des phénomènes inexpliqués, tels que la parapsychologie. Je partage cet esprit ouvert, qui dépasse le strictement mesurable, sans pour autant croire aveuglément en ce qui ne peut être prouvé.

L’expérience de mort imminente fait partie de cet univers invisible. Si vous n’en avez jamais fait l’expérience, vous pouvez douter de son existence, mais ceux qui l’ont vécue savent qu’elle est réelle. Certaines personnes remettent même en question leur réalité quotidienne après avoir vécu une EMI. Elles sont profondément convaincues qu’il existe quelque chose de plus, une dimension plus vaste que la réalité ordinaire.

Une recherche fascinante dans ce domaine concerne les expériences de mort imminente des personnes aveugles de naissance. Les personnes nées aveugles ont un cerveau organisé différemment. Celles qui ont perdu la vue à cause d’une maladie ou d’une blessure savent encore à quoi ressemble un chat noir, mais une personne aveugle de naissance n’a aucune notion des couleurs, comme le noir, le rouge ou le blanc. Beaucoup pensent à tort que tout est noir pour elles, mais une personne aveugle de naissance ne peut tout simplement pas concevoir une couleur. « Voir » est pour elles un concept abstrait, tout comme nous ne pouvons pas imaginer ce que c’est que de percevoir le monde avec un sens que certains animaux possèdent et que nous n’avons pas.

Le cerveau des personnes aveugles de naissance utilise le cortex visuel pour d’autres compétences, comme lire le braille, s’orienter auditivement ou se déplacer avec une canne. Avec cette canne, elles ne ressentent pas seulement leur environnement, mais l’écho du bruit de la canne leur donne également des informations. Pour nous, les voyants, le concept d’écholocalisation est inconcevable. Nous ne pouvons pas nous représenter ce que cela fait. Encore une fois, on constate que notre modèle de la réalité est d’abord filtré par nos sens.

Cependant, il est étonnant de constater que des personnes aveugles de naissance rapportent avoir « vu » des objets après une expérience de mort imminente. C’est frappant, mais on ne peut pas dire : « Cela ne peut pas être vrai, car cela ne correspond pas à la théorie. » Peut-être que c’est la théorie qui est incomplète. Cela dit, il n’est pas question non plus d’accepter systématiquement tout témoignage en s’exclamant : « Wouah, c’est fantastique, cela doit être vrai. » Le fait que des aveugles puissent voir lors d’une EMI soulève de nombreuses questions, mais cela ne prouve pas qu’il existe une réalité dans laquelle notre âme immortelle serait libérée des limitations physiques.

Que l’expérience de mort imminente ne soit pas une réalité totalement différente est démontré par les nombreux témoignages de personnes qui, dans un état apparemment inconscient, perçoivent encore des éléments de l’extérieur, souvent à travers leurs oreilles, parfois à travers des paupières entrouvertes. Par exemple, elles captent des détails sur leur propre réanimation. Une personne peut sembler ne plus respirer et donner l’impression d’être morte sans que son cerveau le soit réellement. Le fait qu’elle puisse raconter ces détails avec précision montre que son cerveau était moins inactif que les témoins le pensaient.





Penser rationnellement ou ressentir intuitivement ?

Nous savons depuis longtemps que nous pensons avec notre cerveau. Dès le Ve siècle avant J.-C., Hippocrate, le père de la médecine, considérait la substance grise du cerveau comme le siège de la pensée rationnelle.

Cependant, penser était distinct du fait « d’être » : l’âme – ou la conscience, si vous préférez – n’était pas considérée comme un produit du cerveau, mais comme quelque chose d’indépendant de la matière.

René Descartes a renforcé ce dualisme en établissant une nette distinction entre l’esprit immatériel et la rationalité du cerveau. Selon lui, l’âme et la raison se rejoignent dans la glande pinéale : c’est là que notre esprit, selon lui, se connecte à notre corps et à notre capacité de raisonnement. Il a désigné cette petite glande comme le siège de notre âme, tout comme le font certaines philosophies orientales.

Certains continuent aujourd’hui à appeler la glande pinéale notre troisième œil. Récemment, lors d’une conférence, quelqu’un m’a même demandé : « Est-ce que vos études aident à localiser le troisième œil ? »

Selon le taoïsme, un courant mystique chinois, le lien entre l’âme et l’intelligence se situe plutôt dans le tronc cérébral, qu’ils appellent la Bouche de Dieu. Il y a d’ailleurs une part de vérité dans cette pensée : le tronc cérébral joue effectivement un rôle clé dans notre conscience.

Ce contraste entre la pensée rationnelle et le ressenti émotionnel revient sans cesse. Nos rêves sont aussi une illustration fascinante de cette interaction : les rêves contiennent souvent des émotions très intenses et nous y réagissons intuitivement, mais dès que nous devenons trop analytiques dans un rêve lucide, le rêve s’effondre et nous nous réveillons.

On peut établir un parallèle entre la raison et l’âme, et entre la science et la spiritualité. Cette dynamique définit notre humanité, et, selon moi, ces deux mondes sont complémentaires. La science nous apporte des explications, mais la spiritualité donne du sens et de la signification. Pour beaucoup de gens, le rêve a une valeur spirituelle. Ils savent que les rêves ne livrent pas de connaissances factuelles, mais apprécient la façon dont ils donnent une signification plus profonde à certains événements.

« De nombreuses expériences mystiques invitent à réfléchir aux grandes questions existentielles. »


Le mot spiritualité vient du latin spiritus, qui signifie « esprit ». Mais ce mot se réfère aussi au souffle. Le souffle de la vie. C’est un lien fascinant. Cela montre que nous associons l’esprit à quelque chose d’aussi éphémère que la respiration, plutôt qu’à un organe matériel comme le cerveau.

L’interaction entre émotion et raison est également présente dans les EMI. Je considère ces expériences comme une constellation neuronale unique au sein de laquelle l’émotion pure commence par prendre le dessus avant d’être suivie d’une explication rationnelle.

Cela a été clairement démontré lorsque nous avons réalisé une expérience sur les syncopes dans notre laboratoire. Les participants – moi y compris – ont expérimenté un évanouissement, et certains d’entre eux – mais pas moi – ont vécu une expérience de mort imminente. Chez ces participants, nous avons observé que les parties du cerveau associées à la pensée rationnelle étaient désactivées, tandis que d’autres régions associées aux émotions étaient en suractivité. Pour rendre le tout encore plus complexe, certaines zones non actives devenaient soudainement actives, et vice versa.

Cela montre les limites actuelles des neurosciences : nous n’avons pas encore de théorie pour tout expliquer. Nos instruments sont encore trop limités. L’étude de la conscience en est aujourd’hui au niveau où était l’astronomie du temps de Galilée. Ce que nous voyons est correct, mais nos observations ne nous montrent pas la totalité de l’image. Les scans cérébraux ne nous fournissent que des informations très indirectes. Nous n’avons presque aucun moyen de comprendre la soupe complexe de neurotransmetteurs. J’espère que, dans quelques générations, la neurologie disposera d’instruments comparables au télescope James Webb des astronomes.

Ce que nous savons avec certitude, c’est que notre cerveau ne cesse jamais de penser et de générer du sens. Il ne peut pas s’en empêcher : c’est sa fonction de base. Même au repos, il ne fait qu’interpréter des stimuli sensoriels. Et lorsqu’il ne reçoit aucun stimulus sensoriel, il fabrique sa propre réalité – ce que nous appelons hallucination.

Parce que les expériences de mort imminente, ainsi que les rêves et les délires psychotiques, sont chargées d’émotion, de nombreux scientifiques préfèrent éviter ces sujets. Si vous êtes un scientifique rigoureux et tenez à ce que tout soit mesurable, vous devez faire attention à ne pas traiter la science elle-même comme une religion. Je crois que la science doit être intrinsèquement non dogmatique. Les scientifiques sont aussi des êtres humains, subjectifs dans leur vision du monde. Accorder trop de valeur à une approche strictement scientifique est aussi une forme de subjectivité. Un véritable chercheur doit rester critique face à sa propre ignorance et aux limites de ses méthodes de recherche.

C’est pourquoi je trouve William James si fascinant. En tant que professeur à Harvard, il a introduit la notion de « flux de conscience » qui a inspiré des écrivains comme James Joyce et Virginia Woolf.

À l’époque, la science était moins rigide qu’aujourd’hui. Par exemple, l’hypnose était considérée beaucoup plus sérieusement, alors que beaucoup la considèrent aujourd’hui comme non scientifique – à tort, car il est tout à fait possible de démontrer l’existence de l’état hypnotique.

Selon William James, l’expérience de mort imminente ne peut être exprimée par des mots. Et c’est vrai, mais s’il fallait identifier cinq points principaux, le premier serait le suivant : dès que vous essayez de décrire une expérience aussi globale, vous commencez à sélectionner certains éléments tout en en laissant d’autres de côté. Vous donnez inconsciemment une interprétation, alors que l’expérience elle-même était beaucoup plus riche. Vous reconstruisez inconsciemment une nouvelle réalité.
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